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Mais ce passage n’était pas le seul pa r  où  l’ennem i 
put pénétrer .

On a ind iqué  au  comm encement de cette histoire 
la configuration générale des côtes de  l’A dria tique  
dans le voisinage de Venise. Ici, pour  l’intelligence 
de la guerre  dont ces lieux vont être  le théâtre ,  il 
est nécessaire de placer que lques détails  géogra­
phiques.

Entre  l’em bouchure  de la Piave et celle de l’A- 
dige, le golfe que  form ent les lagunes est fermé par 
une suite d ’iles longues et étroites qui courent du 
nord au  midi,  ne laissant dans leurs intervalles que 
d’étroits passages. Cette plage de dix-sept ou dix- 
huit mille toises de longueur ,  et de quelques cents 
toises de la rgeur ,  est un  banc de sable que les eaux 
ont coupé en six endroits.

L’espace qui existe entre  ce banc de sable et la 
côte, forme un bassin don t  la longueur est d’à peu 
près neuf  lieues, et la plus g rande  la rgeur  de deux.

Ce bassin est un  bas-fonds qui au ra i t  cessé dès 
longtemps d’ê tre  navigable,  si la m ain  de l 'homm e 
n’y eût entre tenu quelques canaux.

Au milieu de ce bassin, entre  l’e m b o u ch u re  du  
Musone et le passage que les bancs de Saint-Érasine 
et de Malamocco laissent aux eaux de la m er ,  s’é­
lève un groupe de petites îles; c’est là q u e  Venise a 
été bâtie.

Cette ville est une place fortifiée p a r  la na ture ,  et 
au tour de laquelle une vaste inondation est toujours 
tendue. Celte masse d 'eau qui l’entoure  n ’est ni 
guéable ni navigable p our  aucuneem barca t ion  que 
ne dirige pas la main d’un pilote expérimenté .  Dans 
cet espace tota lement inondé c irculent quelques 
canaux étro i ts  e t  sans bords ,  dont l ien ne trace la 
roule, et dont on ne peut suivre les sinuosités quand  
les balises sont enlevées.

A l’or ien t  des Iles s’étend la hau te  m er  ; à l’occi­
dent ce sont les lagunes.  P our  pénétrer  de la haute  
mer dans ce bassin, il faut donc franch ir  un  des six 
passages que les iles laissent entre  elles ; et, pour 
naviguer dans cet é tang ,  il faut suivre, sans les 
voir, les sinuosités des canaux à l’aide de quelques 
points fixes de l 'horizon.

Le passage le plus septentrional est celui des 
Trois-Portes au nord  de l'ile Sa in t-Érasm e, à  l 'em ­
bouchure de la rivière de Trévise. 11 n’est pra tica­
ble que pour  les barques  de la m oindre  g randeur.

Au midi de l’ile Sa in t-É rasm e,  un pe ti t  bras de 
mer la sépare de l’île du Lido.

Celle-ci forme avec l’ile de Malamocco la passe de 
Saint-Nicolas : c’était,  à l’époque dont  nous écri­
vons l’histoire, l’entrée principale du  port  de Venise. 
Les a ttérissements en ont depuis élevé le fonds de 
manière à n'en plus pe rm ett re  le passage aux grands 
vaisseaux.

Au dessous de Venise commence l’ile de Mala­
mocco, qui a plus de deux lieues de lo n g u eu r ;  le 
passage qui au midi la sépare de l’ile de Paleslr ina, 
se nomme le po rt  de Malamocco ; c’est celui de tous 
où les eaux ont le plus de profondeur.

A l’au tre  ex trém ité  de l’ile de Paleslrina, un bras 
de m er  fort étro i t  passe entre  cette ile et celle de 
Brondolo, derriè re  laquelle est située la ville de 
Chiozza, qui donne son nom  à celle entrée.

Enfin l’ile de Brondolo forme avec la pointe  du  
continent un sixième passage, que  les eaux de l’A- 
dige et de la Brenta  ont ensablé.

Un canal principal qui t raversait  la lagune dans 
sa longueur établissait  la comm unication  en tre  les 
villes de Venise et de Chiozza.

VIII. D’après celte disposition des lieux, on sen- 
t i raq u e l led u t  ê tre la  terreur  des Vénitiens, lorsque, 
d u  hau t  de leurs maisons, n ’ayant  encore fermé 
q u ’un seul de ces passages, ils virent,  au  comm en­
cement de juil let ,  dix-sept galères ennemies se 
présenter  devant la passe du  Lido, reconnaître  les 
dispositions qui avaient été faites pour la défendre,  
b rû ler  un  bâ lim ent de commerce qui se t rouvait  en 
dehors,  longer toute l’ile de M alamocco,entrer  dans 
les lagunes, en passant en tre  cette ile et celle de 
Paleslr ina, d é b arq u e r  quelques troupes dans celle- 
ci,  en livrer la ville principale aux flammes, m a­
nœ uvre r  dans les lagunes la sonde à la main, et 
a ller passer la nuit  devant Chiozza. Le jo u r  suivant 
la flotte génoise sort i t  des lagunes par  la passe de 
Brondolo, et fit voile pour la Dalmalie .

Bien n ’était  plus m enaçant  q u ’une telle recon­
naissance.

Peu de jo u rs  après les Génois en firent une  se­
conde. Ils ne se présentèrent  d ’abord q u ’avec six 
galères, ce qu i  donna aux Vénitiens le courage de 
faire sortir  les six qui leur re s ta ien t ;  mais à peine 
eurent-elles débouché du  Lido, qu ’un aperçu t  au  
large six autres  voiles qu i  venaient renforcer l’en­
nemi. Il fallut que l’escadre vénit ienne vint cher­
cher sa sûreté dans le port,  et laissât les Génois 
observer toutes les approches de la capilalp, entre r  
dans les lagunes p a r  le port  de Malamocco, je te r  
l’ancre  devant Chiozza, et é tud ier  pendant  huit  
jou rs  la profondeur des canaux et toutes leurs si­
nuosités.

Dès qu ’ils se furent  éloignés, on s’empressa de 
b a rre r  la passe de Malamocco, celle de Chiozza et 
les autres,  comm e on avait fermé l’entrée du port 
de Saint-Nicolas du  Lido. On fit enlever toutes les 
balises qui servaient de guides dans la navigation 
des bas-fonds.  On posta quelques troupes sur  la 
plage. Une garnison de trois mille hommes fut jetée 
dans Chiozza. Les six galères, triste reste de la m a­
rine vénit ienne, furent confiées à Thadéo Jus ti-


